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La Maye, 31 janvier. 

Je girojet de loi, tendant à rétablir nos finances, fut 
DEED ,::gu’ uid! partie de la presse étrangère sonna |a- 
bREliv ra à des próvisions qui étaient de nature à in- 
chan brdancire de la Hollande, auxquels on montrait, en | 
We, la bangüeroute du pays comme presque inévl - 


Re heg nous, À sg mettre en garde contre. les exagfâe |. 
welques éerivains, et à se rappeler, que les véritables 
as dé Vopiniog públiqne chez nous, qüand il s'agit de 
illie, sant, lets Etats-Géritraux du royaúme. 
r& aris par les paroles suivantes: 
ST deinen des Etats-Généraux, par vap- 
x détails de projet de lai financier sur lequel ils auront 
‘mous oroyons pouvoir déclarer dòsà présent, que les 
Stes sont bien unantmes de vbés etde aduútintens avec le 
ernétehit, à l'égard deca point capital; qui dörúine tou- 
laf  qOpbtioris secondáikès; pà rce quê de lui dépend l'avenir 
a sad âtat : qu'jl faut, au moyen d'une résolution prompte, 
P at elficace, mainteniret. consolider notre crêdit à 
Pr, conserver intact l'honneur national, et régler no- 
on. intérieure de manière; à ce que, sans manquer à 
8de nos obligations, nous puissions réussir enfin à mettre 
de au wiveau de nos ressources, » 


rape. se: „apt em pressóes de reproduire ces adje que 
Kinspirdasle.désir.de tranguilliser au plus vite le grand 
de: pefsonaes, en pays étranger, dont les intérêts sont si 
nt'liós à notre sitaátion financière, 

rd’ hui nous engaged ces mêrnes  journanx, à lire le 


Á agit, ‘dâris Tes sections de la 2° Cambré deì Etâts- 
verront. par là, si nous avons dit un sëál mot de 
Boas sormes mépris un seul instant sur lesprit de 
5 Patriotisme qui anime les-représentans de la nätion. 


Nd 3 eN 3 : É 5 OPO 


î \PROJETS DE LOI FINANCIERS. (Ì) 


\ atróns- úadihtenant bous les: yeux, les observations des 
ded HC Secdtide éhambre des Etats-Gónéraux, résuindês 
Apport dela: section centrale, et concernant le projet de 
tut à V'empruat et à Fimpôt sur les propriétés. 
wêsulte, hm he de la chambre se sont oeëupés 
n.de ce:proj 
ei emir nd dot tous se sont proposé jn solution, 
ede savoir: s'il ya ndcessité d'avoir recours à une me- 
dinaire gonne r hd nos finances. 


nen 





0 EE , - , . Gn 
: ta loi, proposé par le gouvernement se trouve iz eztenso dans 
8 age, du 31 décembre dernier. 
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He 5 2janvier 1844. 
avait commeneé: joyeusement pour. pareonne,.M. de: Bellestar 
tt mmécontent.dejta- scène dent il avaitiété le témoin, fort intri- 
te mats de MlieDurand, blessé dans sa vanité de ce qu'un mal- 
pend qu'il fät, eât pu occuper l'attention de.Sabine plus que 
andant ce dépit et ce désappointement n’empêchèrent pas 
tmir:;ce n'est, pas pour rien qu’on est bâti comme un 
leni mépessaire.à'ces: groases natures, et il n ’y a guêre que. 
Ui sarblent toujours prêts à quitter la vie, qui aient la for- 
n \Peesque, deus fois , c'est- à-dire: ‘dans la veilte et dans l’in- 
PART ve : 
ne ster, après avoir paisiblemenkdormi, sereveilla au point 
he touché, c'est-à-dire três-désuppointé.et. très maussade. Notre 
Onture de'ce. Gascon qui est éveillé soudainement au milieu 
‘Pat ce ari de son valet : 
Bor vatre pêre est mort! » 
se imoitié d'un ceil, se retourne et répond en remettant la 
se. rendormant; ' 
N an ieu! que j’aurai de chagrin demain matin. » 
de: Bollestar s'était dit: « Je. penserai, dempain matin à 


Res, 


it, 


Prendre, t \ @8t arrivé ce soir. » 

Înme, dant blòmer le merquis de ne pas avoir essayó. de com- 
Quana rai sens dela réponse de Sabine, car il n’y comprit ab-; 
ait point Rair longuement étudiée durant toute la matinéé rn 
cette opin Durand, ilevait bien quelque idée qu’slie ne l'aj 

Je Îa ! se oonsidérait Julie il revenaik taukanssjtöt 
Varen ae se oanable, 


me pas reconnaître que ce mariage dápasse 


pt dan à ua prétendant mal Ll, laid et ht 


_Gette questien: a été résolue: berner par trerite-six 










tre nada Idjanvier nous engageâmes le public, a | 


döttstes, que wecompense aucun avantage, et à Jaqselte ad 


impôt sur les propriétés,elle ne saurait se dissimuler cependant, 


„S&ment dan 





Mat c'est vraiment pousser la modastie, et sis En 


it argie cette jeune personne ; cat la nom gti} 


Jeudi 1*-Féyrier 18//. 


membres, qui ‘pärtdgent à à cet é Jes vues du gouvernement. 

Il résulte enèdre'de J'examen piógläbte: tuquel ce projet a 
donné lieu dans les’ (ions, qug la, \bds-grande majgrité de la 
chambre, ne désire. pla ajourner davantage le mopppt Où les 
finances de l'etat pourront être zéglóes d'une manière perma- 
wänte at därid tostes leurs ‘parties.nbe reu de la chambre:est, que 
For y'procöde le plus promptement Era per des moyens 





den gemeld de songef a aussi sid Üne siba volontaire dela 
ln ahembre ann donnef sof ion à auenne. mees. 


sure qui; n'offrant qu'un sechufs. teinporaire, _précipiterait | 
l'état au bout de quelques ânnées, dans des difigultés plas gran- 
des encore que celles d'aujotírd’hui, Tett moyen qui ne serait 
qa’ un-palliatif,compramettrait l'avenir dela patrie,et serait par 
consöógûênt le. defnietduquel:la chambre accorderait son. vote. 

Après bes considótations générales, les sections ont passé à 
Pexamen fes mésures proposdes, et ici encore, la plapart des 
membres ont döclaté que, sauf les inodifications qui pourraient 
être jugées nócessgires. dans les détails, ilssont disposès à les 
adopter , pourvu que le projet soit changé en ce sens, que l'on 
place en première ligne, non :pas l'impôt sur les propriótés, 
mais l'emprunt. La majorité désire que l'on réserve l'impôt, 
en prèmiier liet, comme moyen efficace pour faire souscrire à 
l'emprunt,'ét, secóndement, si besoin:il y a, en cas de non 
réussite del’ emprunt, comme ressource principale pour obtenir | 
les fonds nécessaires au trösor. 

.D'après leprojetdu gouvernement, tel qu'il se (rouve main- 
tenant soumis aux Etats-Généraux, il. semblerait,. que son bat 
priricipal aurait été l'impôt, et que F'ôn-y aurait rattachó Ja me- 
sure d’un emprant volontaire, moitf four prévenir [' exécution 
de l'impôt, que pour atténuer datis Vintérêt-de l'état, lesdiffi- : 
cuttès qui y soût inhêrentes. 

On est gênéralement d'avis, que l'en runt, tel qu'il est pre- 
pos. aujonrd’ hui, trouvera, peu dè es da pablie. 
Quelgne fondé que lon. soîtsde copier nas lejpatrintisma;de la 
natian, il ne faut pas perdre:de vue, tependant, qa’il s'agit iei 
d'une mesure, qui n'offre. en perspeötive que des pertes consi- 


partie de la nation seulement peut piendre part. * *- 

Les sections ont produit un caledì, d'où il rósulterait, qa 'il | 
serait plus avantageux, d'acquitter }' impôt que de souscrire à 
l'emprunt. ie 

On en tire la consêquence, qu'à moins de rattscher quelques 
avantages à la souscription à l'empsunt, ou bien d’y forcer par | 
des mayens coêrcitifs, le résultat ne saurait:être douteux „ et que | 
l'introduction de,l'impôt extraordìmaire deviendrait inévita- 
ble.C'est ce que l'on désirerait pròvenir. Car, bien que la gran- 
de majorité se. soit déelatée:en principe, disposóe à voter un 


qu’une semblable mesure offre de graves diffieulsós. „Qaelques 

membres doutent même « que cet ele puisse, répondre à à l'at-_ 

tente. 
En émettant le veen, de voir gjoëtera au 1 projet: de lei des dis- 


te, et, à vrai dire, in me semble Or 

Le reste de cette réflexion s pe par un sourire senaten que M. de Bel-. 

lestar s’adresás à lui-ntême dans la glace, devant laquelle ilse faisait coiffar 
‚par son valet de. chambre. Tout la débat qui occupa la matinée de HM. le mar. 
quis ne sortit point des termes de cette propemition: que par mille raisons il 
était impossible qu’il ne fût pas aimé, 

Parfaitement persuadéà ce sujet, quoique poursuivi d'une inquiétude plas) 
forte que sa volonté, M. de Bellestar sortit d'gesez bonne heure pour se randre | : 
chez M. Sitóon. Mais ce jour-là encore, etpar- un singulier hasard, il avait àl 
passer chez son bijoutier, et il yentra presqu'au même moment qu’une dare 
et unejeùne fille qui venaient de descendse. d'une assez. belle voiture. Le 
marquis les examina.et.crut les reconnaître, Ja manière dont la jeune person- 
ne baissa les yeux lorsqu”il la regarda luifut une assurance qu'il. ne se trom- 
pait pas ; il les sálua donc, et demiaûda toattansaisòt, àl. Léonard. les objets 
qu’il venait chercher. - In 

— Monsieur le marquis, veuillez vous asseoir, dit M. Léonard, on va vous 
remettre les divers écrins que vous avez commartdés. Permetjer que je m’in- 
forme près de ces dames de ce qu'elles désirent. 

_ Ilse tourna vers la jeune filte et lui dit as +: 

— Que vous faut-il aujourd'hui, Mademoiselle P 

_ —- Très peu de chose, répondit celle-ci dls’agit de quelques bijoux de peu 
de valeur pour des gens à qui on ne peut-pés mettre de l'argentdans la main. 

M. Léonard étala devant ces dames toutoe qu'il avait de plus. mesquin dans 
on magasin. La jeunefilte-et la wieille dame choisirent quelques petits écrins 
sans valeur;et dirent tout haut en se levant :: 

— Envoyez tout cela à l'hôtel : 

Depuis quelques momens, lajeune filé parlait bas et avec activité. . 

C'est un enfantillage, Aurélie, dit asses haut la vieille dame. 

— Non, maman; sageadik laj jeune fitle, je serai charmée que tu voies corá- 

„bien o’est rare et. bestu! :: \ 

— De quoi s'agit-il donc? dit M. Leonard en B’approchant avec l'empres- 

aj qui s’imagine. entendre vanter la rareté am la richesse 


en etat lt 


ag objet sède. De quoi: é'agit®ld St le bijoutier avde.son sonrir lo. 

agrealde. 
st</Oh ! ht Dieu! ! réponditla jeune fille en parlant assez haut pour être en- 
hellestar et asser. has faira. croire qu'elle ne voulzit pas 


sd it bk! mon Dieu; je voulais vaus-prier de montrer à maaan les. 








nifiguss hikgaz que Mile Durand a déposés chez, vaus. 
“je bijontiafijjk -snaequa pas: cette raden de répondre va duwen, 
rire pl Gmesse ct par unmot dan Avpropoera'il jugên es 
6 ait doek be tournant vers M. dealtestar: anr 
— Hélas fiendames, c'ésk maintenant u. le maquis: gel faudra vous 


piere pour atisfaire votre curiosité. 
La jeunieii Gi nisan latête âvec une profomds genfision. Lä mère s'ezeusa, 
et toutes deux quittêrent imtnédiatement le magagin, l'aissaat M. de Bellestar 


L5=e Année. 





BUREAUX DE LA RÉDACTION, 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Pesnsegra cht(Noordsijde) 


BUREAU FOUR en ET LES 


Chez ne her Weelden, Tehdeiee, 
La Biye! * * 


Les aap et pee être 
en voyés à la direction francede.port. 


* 


positions qui puissent engager davantage à souscrire à V'em- 
prunt, Îa grande majorité des membres a expliquá le sens de 
ce veeu, Elle désire que l'on tâche d'atteindre cè but: mnies 
en accurdant aux souscripteurs des ddie: a pêécuniers , nata- 
rellement préjudiciables an trésor, qu'en établissant des 
moyêns vòërcitifs, applicables à ceux qui se refuséraïiënt à 
concourir à l'emprunt. 

_ Cetts idée a donné lieu à plusieurs prajets d' emipranti, oor 
gus dans les sections, et qui ont rènni plusau moina lés euffrages 
des membres La section centrale les a commaniquês au gou- 
vérrofttent, pour 7 avoir tel gard qu'il jagers neemen 
utile. 

‚Parmi les modifications proposées, qui ont obtenu F'ässentü! 
ment d'un grand nombre de membres, mausavons remargaó 
celle qui: permet aux souscripteurs à l'ensprant, de réveguer 
leurs souscriptions. dans te cas où l'on serait ebligé d'avoir 
recours à l'emprant-sar les propriétés. Plusieurs mem- 
bres-se sont wrononcéë duist pour fe moyen snivant, ‘tendant à 
rendre |’ impêt plus ‘uivétens, et. augmenter., aïnsì davantage | les 
chances de voir rrúptie Vemprunt. ‘Aulieu de percevoir. F'im- 
pôt d'après une thesure uniforme pour tous les contribaables, 
on vaudrait voir tablir ane.mesure propertionnelle ascendan- 
te, d'après laquelle, les dix premières classes paieraient, par 
exemple, 14 p. c. de leurs propriètés, la onziètie et la douziè- 
me classe 1 à p. c., la treizième et la quartorziètthe’ classe 2 p- C. 
et ainsi de suite, jusqu’ à la vingt-et-unième elasse qui. sehait 
tenue à contribuer 3 p. c. 

La grande majorité est d'avis,que celie mmm rait bisse. 
pleet en: karmouie avec les. vues.du gommen, esi daisans. 
contribuer chacun suivant les moyons qu'il gesdle. 

Deux membres de la chambre ont cúmmnenidgfd- dan de 
sections, une note, tendant à proaver qu'il’ serait juste et polí- 


| tiqueà la fois, d'exempter par la%eì en délibóration, les habi- 


tansdu duché du Linbgarg,de. tente participation à. Ï'impôt 
extraordianire.Lapsatiancentendan buit akspavar, que cetke pro- 
position a èté repgussée comme formellement: vonfraire à la 
loi fondamentate. 

„Nom. n'èntferons pas daher Mts doe an diein et nom- 
a fait surgir dans fp sections. Nous erf plus Ee 
ceux de ces projets qui auront été de nature à fairp. apporter 
des modifications aux proposîitiorisda gouvernement. 








INFLUENCE DU GLERGÉ BELGE SUR L' INSTRUCTION PRIMAIRE. 


‚ Un membre de la chambre des représeataas belge, M. Delfosse, 
à motivé à l'occasion de la discussion du budget, son opposì- 
tion contre le ministre de l'intérieur. Vorei’ le diseouré de A. 
Delfosse : ‘ 


é ‘Messieurs, si la discussion genéralen’ avait pas s bié close dens 
Ja séance. de samedi, j'aurais pris la parole, non pas. pour,faire 
connaître les motifs de mon opposition à M. le ministre de l'in- 
tériear, ils sont snffisamment conhus, 18 pour U pasparaîtro 
adhérer à toutes les doctrines professées sur les bancs où j'ai 
ï honngur desiëger. 

Je puis, en ce moment, sans sortir de Tobjet en | discussion, 


fort étonná de ce qu'un indral qe torsi enferué entre Tui, Sabine et Met 
„Mme Simon, fût connu de cette jeune pefsoane. 


— Quelles sont ces dames? dit-il an bijoutier dès qu'elles farent sorties. 
Celui-ci cherohait à lire sur le visage du:marqüis la réponse qu'il devait lui 


faire, et lorsque celui-ci. ayant regardé atfentivementò t travers les glaces du 


magasin là voiture qui. partait.en ce meent; mi d'un air dédaigueux : 

— C'est un carossa de louage, ca. 

- Cette parnle dieta la ie zac da bijouter za avanga la lèvte inférieare en 
sigue da dédain. . … 

— C'est probablement uue reraise au mois, guoique oes dammossjsat anhiset 
où il m'a semblá voir des chevaux dans les écuries. … 

— Et vous les nommez ? dit M. a aam 

— MesdamesdeS... ; 

— Je connais ce nom-dà, fit le marquîs, iapgestid kao erellente famil- 
le. Et vousservez ces dames depuis lougtemps?. … … 

— Depuis quelques jours à peire. : 

— Et elles cannaissent Mile Durand ? 

— C'est elle qui me lesa adressées; il parait que Mile Aurélie de S. vers HD 


ET end 


ein shr nn 


le 


-ta-t-il avec une intention marquée, est la meilleure amie de Mile Berend et la 


confidente de ses plus secrètes pensées. 
— Je me rappelle parfaitement maintenant où ai u cette jenne persone; 
fit alors. M. de Bellestar en donnant de latôte comme an besu chterel pur sang. 
— Nrest-ce pas, dèt d'un ton insianant u. mda, vend ent 
lon chez M. Simon? 
— Oui, oui! fit M‚ de Bellestar en. sn posqnt en face de luivmrders, et en se 
sourient sans doute à un doux souvenir, oul……- etje lai zeatsrqnée aussi. 
Mettez à la place des-points ci-deesus ces mots se Je crois qu'elle m’a re- 


. marqué »,et vous aurez le commienceraent de da. phrase de: M. de Belestar, 


cowrmencemeunt qu’il ne: pronanga point, mais ei cogumandeit ie fin qu %Ì dit 
tout haut : « Je \’ai remarquge aussi. » 

— Elle gst fort belle et fort gracieuse, sjouta-t-il,e et quoique nous n sayons 

causé ensemble, je lui crois de ltesprit. 

‚ —Beaucoup d'esprit, dit Je joaillier avee unde ces hntend et de ces es regerde 
qui renferment ya monde de réffexiemt. 

— C'est pourtant bizarre, reprit le marquis ends: un momeat ‘de ‘réfiezion, 
que m ik regaunu, etjen’en pis douter, elle ait parté devant moi de: cen 

1joux 
— Âh! ah! ah! f4le. bring en rameesnat.ses.écrins et en: oes ramatient 


- dans leur montrs5, ah tal 


Tous ces ah! étaieai gros de ì mystères. — 

— Mais qu’y a-til danp? fit M. de; Roallestar, et que en dire? 

— Oh! reprit le bijontier, je vans.prie deeaoire que. tout ceci n'est qu'une 
supposition de ma part ; mais enân cela n’auraitrien d” étonnants ‚nn: - :7: 
"Mais, encore une fois, qu'est-eg done? dit le. marque; 

— Oh! mon Dieu, reprit le marchand, rien que je puisse vous dire. Mais en- 


“sproduïre quelques-uns des considérations que je voulais 
émettre. ‚ ‚ j 
Je suis du petit nombre dè ceix qui ont voté contre la loi sur 


Vinstraction primgingde nasocen ropene pas Jes. en lölioite 
au contïàire. Ge Eerten sos PE rn 


L’honorùhleM, Orts-vieot de vous le dire. Deux ecclósiasti- 
ques ont été neminés pour diriger les cotes normales de | btat.; 
Ôn a choisi, ‘en”“ddtre; pöûr“inspecter ‘les 'éeoles, des honfmes 


‚qui, j'en suis sûf;’ òitt Vägrément da clèrgë; On peut affirnier ;* 


d'après les chol{tonnus, qu'il y aarféntre les inspectdurs'cí- } 


vils et les inspecteurs ëcofbsiastiigues \Fötente la plás touehatite * 
“et la plas cordiale» …- … 

Aussi ‘les évêquis h‘ónt-itë pas hósitó un instant à placer 
Yeurs écoles normales sous le .régime de l'inspection de la loi. 
Is savaient d'avance que cette inspection n’aurait rien de gê- 
nant pour eux. 

Désormais, il n'y aura dans le pays que des instituteurs fa- 
gonnós par le elergó. Le clergé aura la directión exclusive de 
Yenseignement primaire. - 

“Ces choses-là étonnent 1’ honorable M. Orts, Elles ne m'éton- 
nent pas, messieurs, on a dû s'y attendre le jour où la loi a été 
votée. 

Le jour où l'on a dit dans la loi que la partie religieuse, et 
surtout la partie morale de l'enseignement serait confiée aux 
soins du clergó, le jour où la loi a Hié la compétence du gouver- 
nement en matière de morate, ce jour-là Jes laïques ont été dô- 
possédós, ce jour-là on a proclamé que le prètre est apteà di- 
riger l'enseignement primaire. Car, que serait l'enseigriement 
primaire sans la religion et sans la morale ? . 

Gette position faite au clergé, messieurs, n'est en harmonie 
ni avec les meeurs, ni avec l'esprit du siècle, Il fut ùn temps, 
où le elergé marchait à Fa tête de la civilisation, où il avait seut 
le dépôt des Tumières ;. mais ce temps est loin de nous. Les lu- 
mières sont aujourd'hui répandues dans toutes les classes de la 
soctèté ; nul n'a le droit d'en revendiquer le monopole. 

Le elergé, comme corps, a fait de grandes pertes depuis 1789. 
De là quelques regretsdu passé; delà, un peu de mauvaise 
humenr contre le présent ; delà, certaines prôtentions aux- 
quetles il faudrait résister. : 

Je respecte les droits et les intentions da clergó. Mais je dis 
qu'il ya en lui, comme corps, certains souvenirs, certains mé- 
contentemens, certaines exigenees. contre lesquels il faudrait 
prêmunir la jeunesse. 

Eh bien, c'est le contraire qui a été fait ; par,la loi sur l'in- 
struction primaire, on a livré În jeunesse au clergé ; on a donné 
au clergò un moyen sûr et facile de communiquer, sans contrô- 
le, ses idées et ses sentimens. 

Cen'est pas ainsi qu’ on agiten France. En France, on soutient 
que l'état doit maintenir son action et son autoritó sur |'éduca- 
tion publique; on dit hautement qu'il les maintiendra, 

Je sais bien que chez nous l'enseignement est libreet qu'il 
ne l'est pas en France; mais c'est justement parce que nous 
avons la liberté d’'enseignement, que le gouvernement aurait dû 
se réserver une actien plus forte sur les écoles créées par la loi. 
C'est quand ou est dósarmé sur un point, qu'il est bon dese for- 
tifier sur les autres. / 

Mais pour. cela il aurait fallu du courage, et M. le ministre de 
l'intérieur en a constamment manqué. Íl a toujours faibli en 
présence du clergé. Il n'a pas osé maintenir, que dis-je, il n'a 
pas osò réclamer le droit de l'état. 

C'est là, messieurs, un de mes principanx griefs contre le mi- 
nistre de l’intérieùr. Mon opposition n'est pas une opposition 
de personne, c'est une opposition de principes. 

Je repousse M. le ministre de l'intérieur pour le motif que 
je viens d’ indiquer ; je le repousse pour la toi sur la nomination 
des bourgmestres ; je le repousse pour la loi sur les fraudes élec- 
toräles; je le repongse pour” Ja loi surte fractionnement; je le 
repousse pour la partialitè avec laquelle il a exécuió ces lois; 
je le repousse enfin pour tout le mal qu'il a fait au pays. 

Un hanorable député de Mons, qui appuic les cinq sixièmes 
du ministére dans un but louable, j'aime à le reconnaitre, a 
paru croire que tout serait fni par la retraite de M. Îe ministre 


fin je n'ai pas vécu toute ma vie avec des gens de la plus haute distinction pour 
ne pas me connaître ro peu au coeur des hommes.… et des ferames ajouta-t-il , 
d’un air très-fin, he 

— Qu’est-ce que c'est? qu'est-ce que c'est? dit Ie marquisen se dandinant 
graciën seront MOREE Tait ded EEadesur le cooar kamsin? 

— Quelquefois,dit le joaillier satisfait de lui-mêine, et je parierais bien qu'en 
cette occasion j'ai tovehö juste. 

Et un regard plein de respeataetke finesse accompagna encore cette phrase. 

— Mais enfin de quiet s'agitsildoge?reprit M. de Bellestar avec uné de ces 
figures épanouies qui se préparentä rerevaîren plein un éaorme compliment. 

— Pourdguoî vonlez-rous qüe-je-vousle dise, monsieur le marquis? répar- 
tit M. Léonard? vous devez òtre hrabitug à ces choses-Ià. - 

— C'est qu'en vérité, mon cher, je ne vans comprends pas du tout. © 

— El-biere! &6 te jonitlier en pingant sbs mots du bout dés lèvres, j'ai bien 
peur que l'amitié de Mile Aurélie de S… pour Mile Sabine Durand ne se res- 
sente beaucoup de cette reweontre chez: M: Simon. : ; 

— Comment? mais comment? £t encore te nrartuis qui voulait absolument 
qu'on Tui lâchât la confidence à brûle pourpoint. 

— Comment? reprit M. Léonard en ouvrant de grand yeus, mais parce 
qu'il n'ya'pas d'amitié si puissante qu'ette ne regrette de voir aller à ua autre 
le bonheur qu’on eût valontiers gardé pòur sof. 

ML. Léonard se relourna après cette intrépide bordée que le marquis regut 
sans reculer d'un pas. Ce nt M. de Belléstar demenra près d'une minute 
sans réporidre, muis eni laispidt: óebappòr uu petit ricanemerit joyoùx: et, 

après s'ètrö probablement dit à tui-mênare tourt bus ce du’il pensait de són mé- 
rite personnel, il acheva tout haut ce monvloguê muet-en disant ; 

— Mais oui, je suiswn aasex bon parti. - . 

Un commis vensit d'apporter les objets attendus par M. de Bellestar, de fa- 
gon qu’il n’avait plas-tien à: faire dans le magasin; cepèndant-itne le quitta 
point, et, touchantà peine du bout du doigt les bijoux étalés devant lui, les 
vangeant symétriquernent, comme quelqu’ut qui pense à tout autre chose 
qu’à ce qu’*l fait, il réprit ; 

"vee Mais comment diable vous a-t-elle dit tout cela? 

A cette question, la figure du joaillier devint plus sèrieuse, ét son air pa- 
rut assen. erabarrassé. Peut-être s'apergut-il trop tard que le désir de flatter 
son neble et riche client l’avait engagé troploin. . : 

— On ne m'a fien conté, monsieur le marquis, reprit-il en mangeant ses 
phrases à moitié ; j'ai remarqué… j'ai cru remarquer… c'est du moins ainsi ' 
que j'aï ezpliqué certairfes paroles Vous le saves comme mai, monsieur le 
marquis, Ja passion esf quelquefois injueie ; maisil est inutile de vous oècu- 
per de tout cela… 
 =rÂh! gamais… ft le marquis, pourquoi me parlez-#ous de passion, d'in- 
justice ?… 

—0h! ce n'est rien… Sbsolument rien… Mais comme vous Îe disiez tout à 
Pheure… Mlte Aurélie de S… a beaucoup d'esprit, et peut-êtrè en ahuse-t-elle 
guelquefois… ' . ie 

—Âh!.reprit M. de Bellester, il résulte très-clairement de ceci, malgré 
toutes vos fincsseb, que Mille de S… vous-durait ditquelque chose de fächeux 

eontremoi? 

—=Contre yous? Non !: assarément… et il me semble que ce que je viens de 






de l'intérieur. C'est une illusion, messieurs, la retraîte de M 


le ministre ‘de l'intórieurgsersit the Bonner chose, rie, chose 
er; mais 


morale, à laquelle les deux opinions devraient travaill 
rad jen,ne sera Gai tantqu 


AD am he - 






et je crois ici exprimer la pensée de beaucoup de mes collègues, 
“nous resterons dans l'opposttión gnotf par goût, maispar devoir. 





E el Globe apprécie, dans 18 t&rihes suivans, enb de 
ML. Dûpin\ áu stjet de la liertdftd'efseignemedt erf rahce :- 
_« M. Düpin dóplorait, en termes amers, la douleur des pères 
de famille qui, ayant destiné leurs enfans à devenir génóranx 
ou magistrats, les verraient-détoumrés=par- Finfluenoe clórica- 
le, et entrer dans l'état ecclésiastique. M. Dupin n'a pas parlé 
de la douleur bien autrement'amère de ves pères de famille qui, 
ayant rêvé pour leurs enfans une éducation morale, les voient 
revenir des écoles raisonneurset sceptiques, raillant la piété 
de leurssceurs et de leurs mères, se posant en petits Byron dès- 
abusés du monde à 18 ans, lorsqu'ils jettent la dösolation 
dans leurs faniilles par des mearsqui corrourpent Te coeur et 


le corps même avant son dêveloppentent, se brûfant le cervelle 
pendant une promènâde de collège: Voilà te que MK; Dupin n'a } 


pas dit, et ce qu'il verrait tous les jours, comme nous, s'il n’a= 
vait, en 1844, l’étrange lubie dese prendre pour un Pasquier ou 
un Molé,luttant, au nom du parlement de Paris, contre l’institut 
des Jóésuites, c'est-à-dire représentant un despotisme contre un 
autre. ns 





QUESTION DES TABACS EN BELGIQUE. 
Réunion de Malines. 

Ainsi qae nous l'avons anuoncé, la réunion des intéressóy 
dans la question des tabacs a en lieu le 29 à Malines, L'asscm- 
blée se eompoasait d'environ 600 personnes, venues de tous les 
points du royaume, et reprósentant à la fois les quatre intérêts 
vitaux da pays, l'agrieultare, le commerce, Pindustrie et la 
navigation, branches fondamentales de la prospérité et de la 
richesse publiques. Ajouütons encoré que plusieurs personnes 
próésentes appartenant äux Tocalités Ies plus éloïgnées, ont 
déposé sur le bureau des ‘adresses d'adhésian aux decisions à 
prendre et se sont trouvóées aînsì Jes mandataires d'un nombre 
considérable de cultivateurs, fabricans, débitans ou négo- 
eians en tabac, que l'éloignement ou les affaires avaient rete- 
nus forcément chez eux. Les noms des signataires de ces adres- 
ses joints à ceux des membres présens, portent à 1200 environ 
les intéressés représentós à \'assemblée. 

Les délibérations, conduites àved beaucoúp de dignité- et 
d'impartialité, ont été empreintes de ve caractère de modéra- 
tion ‚de calme et de force, quiest le propre des bonnes cruses. 

Le comité a rédigé etenvoyé aux chambres une pétition con- 
tre le projet de loi sur les tubacs. (Journaldu Com. d’ Anv.) 


Le Précurseur fait à propos de cette reunion les reflexions 
suivantes ; 

Il y a, selon nous, quelque chose de prafondément significa- 
tif pour un gouvernement, dans ces manifestations de lopinion 
publique qui se formulent en assemblées populaïres, et du sein 
desqueltes l'opposition surgit ferme et digne, puissante et sers 
rée. Des manifestations :de.ee genre, -dirigóes:contre tel ou tel 
acte du gouvernement dn payay-démontrent,à.n'en pas-pouvoir 
outer, qu'il ya un peu plusqu’un simple intérêt privè qui se 
meut : elles disent clairement qu'un principe de vitalité natio+ 
nale est faussè, qu'un attaque une des bases fondamentales de 
Ja liberté publique. Bien aveugle, bien imprudent le pouvóir 
qui méprise de semblables conseils, qui repousse de parciltesin- 
dicatiens’! ke 8 

AE 


KETEN TS 








NAUFRAGE ET PERTE D’ UN NAVIRE DÂNS LE PORT DU HAVEE. 
On Lit dans le Journal du Hâvre, da 26 janvier : 
Le fait que nous alloris rapporter paraîtraït ‘incroyable, si 
malheareusement #a preuve matérielle n'était encore là pour en 
attester la réalité: : $ 


PP 


vous dire. du regret qu'elle éprouve peut-être du bonheur de Mlle Durand... 
—Ce serait donc contre elle qu'elle a abusé de son esprit? 
‘—Je ne dis pas cela, dit le joailliër véritabiément- embarrassé; je vous prie 
de ne pas m’interroger plus longtemps sur ce sujet. Ce n'est qu'un mot 


échäppé däris dt irouveniear 48 dEPEE Ha Mor djetj'en suuwsâr; west busd eur 
rien. f i g 


— Mais enfin quel est ce mot, reprit le marquis. - 


— Je tous supplie, reprit M. Léonard, de ne pas me Iè demander. Je détèste, 


les propos, je n'en fais jamais: J’entends' souvent icf bien des chosésu’on ne 
devraït pas 4 dire, et je me gürderaië’ bien: de les répéter aux gêns qu'elles 
peuvent blesser. . N mer 

— Mais ce qu’a dit Mlle de S.… peut done me blesser-? rèprit le marquis qui, 
malgré sà sottiie; ne” mariquaît pas d'un certein ihstinot:pour découvrit les 
choses qu’it avait intérêt & savoir. 


=— N'abusez pâs,je vous en prie','je vous: éh supiptie;; reprit M: Léonard, : 


n'abuses pas d'une parole que:vons wrewdatsie ku passage, et qneje voudrais 
ne pas dvoir dite, pour me forcer à vous tacdnter un propos aûguel je ne erois 


pas, qui ne doit pas être vrai, et qui’ pourrait ‘faìte du” tort ‘dans votre esprità 


une persoune que j'aime: a . 
M. Léonard était-if'un de cesintrépides bavardtqui orit toujours Vairde vou- 


loir cacher ce qu’ils brûtent de dire, et qui font comme la jeune fiiléde Virgile, 


quijette und pominie.à sdramant;fnit vers les sautes, et dósirè-eependant 
être vheP Etait-ce avee intention: 


tation sur son désir de garder un’ secret, tin. petit-bout de phrase qui laiesaît 


voir à chaque fois un petit bout de ce secret? Etaitsee teút stmplementun de 
ces bavards maladroits, à qui ‘fout ééhäppe talgréleur désir sincèrè de ne 


rien dire?’ Il invporte peù, puisyue le rósuitât fut feraêmd, Ainsi déjà To mar- 
quis-savait qu'un pròpos quite concêrnait avait été tenu par Mile de 8. , que: 


ce' propos pouváit: Te blessér , et qú'it' pouváit faire du tort à quelqu'un ; ce 


_quefgu’un ‘ne pouúvait être que Sabine; ce prdpos dé pouvdit toncerner que 
son mariage. Une fois qu'il en fut-arrivóià'; M. de'Bellestar ‘changed tout-à- 


faìt de ton, et dit au joaillier : N 
— Vous saver; monsieur Léonard, Comment il s'est fait que vous vous êtes 
trouvé, tout-à-faitmdlgró6 moi; dans la confidènoe'de mo’ mâriagaavec Mile 


‚Durand. Wi ne meeonviekt:d'entrer vec persofinë dans V'explicatien des mo- 
tifs qui ont pu me déterminer à cette union, mais il peutmmetonvanirbetmeoup ' 


d'apprendre tout eo qui poûrrait i’empêchbr de Paccdohplir-”: … 


— Ah Fs'écrin M. Lóonârd, tout épouventé et éonfos'desfmooles du marquis, 
une ruptare }- pour ua met ihcòndidéré dit par ufte-jeune pètsonne' tui-n'en : 


prévoyait sans doute pas la portée. ep 
— Éh* Mousieûr, fit le-niarquïs; én-disant eéttb foisuré chtbserpatkitement 

juste, il n°y a qüeles-mots dont on ne próvolt- pasa: portéd 

ment sineêfes;je-veu absohumentsavoirsce qu’ ditdei Wilede S,:-Je le vaux! 


Le bijoutier baissa les youx , de peur de rertbodtrer:le regáfd oourtóucó de 


sa noble pratique; étrépondit d*ine voix humhte, mais rósolue : 
— Jene vout le dîrai pas, monsienr’ le marquie; je ne dois'pab vóus le.dire. 


— Il suffit, Monsieur , repartit K. de Batiestar' en repoussant, du-boùt du’ 


doigt léa éeríns posés devant Iùl ‚vous: enverres demain vatreinémóiré à mon 
intendant. 


— Comme il fous plaira, Monsienr ‚fit M. Eéoherd d'ún' ton'désolé , mai, $ 


ë nie seroût pas redressés. Jusqüe-Ià, | 


-säns felâctte sur la nécessitè de Éurer le por 


’l ejoutait k chaque phtase:de protes- Ì 
J ride Ë jourd’hai; eveo'sa: mvèrerqui'a t'air d'ume:hotins dame: bien simple ete, 


„Corne rasteren mömelététout-à.l'heure, je fûstrèsssorprisde voir ge 
| -qaimefaïsait voos dire, il n'yaqu'ari instant, q Í 


joux, de cet emprunt ; mais en quoicelaegirde-tib mon-meringe? |: 


SU dónt véritable- 













Ássez souvent nous avons décrit l'état honteux-d'envas® : 
où eroupit notre port. Les reproches que nous avons & n 
à cet égard à l'administration, ont été assez vifs et assez 


de cétte nögligence, et prêdit Tes malheurs immane 
qu'elle devait occasionner ; on nous a laissé griënt notre 
et-peräbnité n'a semblé s’èn ómouvoir:"Pa voik- da snalhetr” 
celle‘dd l'intérêt aftroïttsansdoute plusd'’autoritó, et; &f 
qui viert de se passer, tout Remonde, nons I'espórons;'techl} 
tra qä&lce n'est passaatdepuifdans motifs que nous ISH 


ort.““' 

Dans limpossibilité d'enlever, “vet tes htioyerg iisùli 7 
dont dispose le service d'entretien, les vasès quï s”’amoneel; 
de plus en plus dans l'avant-port, on a eru bien faire de5 5 
tenir à creuser, dans le milieu, un chenal qui perinît aa BT À 
aux navires d'un grand tirant d'eau, d'arriver jusqu’aux baf É 
sins. Ce travail utile d'un côté avait de l'autre son inconf® 
nient, consistant à laisser subsister les plateaux de vase dU/ 4 
terminaierit par un talus gu droië-du chenal; -de sorto’®® 4 
navire:échouant-à cetendroit, devait infailliblement ou €£ 
ner ou se rompre et s'emplir, Nous avons maintes et-maintes 
signalé ce danger, qui existe également aux abords des #5 
et qui, déjà, a causé plusieurs accidens avant celui dont %%% 
avons à rendre compte. 6 
Le navire Napoléon-le-Grand en partanee pour Bourbon, 
suite d'un de ces rètardssi fréquens dansnotreport, sortit BES, 
peu tard:du bassin du Roî pour prengre.la rómorque dens 
nal: qui- devait le mettre hors. En se dirigeant.vers la.faf” 
essava dese tenir dans le chenal, dont l'exiguité ne Taiss3# 
place pour deux navires de front; mais, obligé d'en dér4 
peu pour parer un bâtiment sortant qui |’ oecupait dejá, fÎ e 
babord une embardée, qui pórta son avant sur l'áoèoré 4, 
teau de vase où il restaengagó: Divèrs efforts farent téntés 
le rétirër de Ik, par le: National’ d' abord;: yet, krop faibt 
cettetâche, oéda’-la place-áu Calvados; mais lamer qui 
rendait l'oeuvre de plus en plus difficile, et‚, moins. d'une: 
heure après l'échouage, il fallat renoncer à le renflouer „si 
… Le Napoléon et un bâtiment fin. Il était charge en pleië; 
machines et autres objets d’approvisionnemens coloniaux, 
cargaison s'élevait au poids de 350 tonneaux. Dans ces CC 
tions, un échoüage btait évidemment fort dangerous. Toulë 
le dommageé se fût probablement réduit à. des ‘avaries pis 
mois graves, s'il ent posé sur un fonds plat ; mais, par: sWlEng 
la mauvaise-position qu’ il avait prise sur le. talns.du chensmä 
















était à craindre qu'il ne renversât, et sa perte, dès-lors #44 


nait imininente. Peut-être, en s'y prenant bien et vite, all 
on pu employer des moyens propres à empèêcher sa chute ét% 
maintenir en état de flottaison ; ‘tuis fait aflligeant dans úff 
calité maritime eómtne le Hâtf®/ kerösolution et les -ressé 
ont'fait défaut, et te nombreux public que.ce spectacle av d 
tiré, a eu la douleur de voir ce beau navires'incliner à na 
que la mer,baissait et se eoucher enfin sur son lit de morte: sÂ 
‚Dès lors, il était facile de prévoir que le poids de son cha 
ment et les voies. d'eau que la fatigue ne manquerait pas f£ 
vrir, Id“rendraient inhabile à flotter à la mer prochai 
l'empliraît et eù activänt soridêlabrentent, rendrait deft 
sa perte et la détérieratlon:de s cargaison.:C'est ee quieët: 
vó; la mer a passé:eette-nuit sur te Napoléon; et ct matie 
s'occupe de sauver cequel’on peut. du chargement, areaksf! 
fort douteux de le relever en l'allégeant. La valeur du bâti 
et de son contenu nes'élève pas à moine de 300,000fr. 
Ainsi, un navire,ayant À bord plasieurs fortunes et de n0 
breux passagers, sortait hier an soir. du bassin „plein de ef 
fiance ef prêt à affronter tous les périls d'une longue nà 
tjon — et, ce matin, avant même d'avoir déployò une v krt 
è iaer: 


il gît à quelques mètres de ce bassin, arrêté dès ses prò 


pas, par les écúsils plus dangereux que ceux de 1'Ocèan!” Ee 
là nógligence de l'administration laisse subsister danste", 
port, d'où il serait si facile de les faire disparaitre. - , 
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vous devez comprendre ma position : Mile Durand est aussi une de mes cli 
tesset je ne puis pas m’éxposér à.…. Te A 

Le marquis désirait trop vivohnën® dèróftnëë qúidvait éfé'dit pour ne Pr 
rattraper à la moindre excuse que lui ferait son fournisseur.Il reprit don (A8 





“ton: à 


— Vous oubliez , monsieur Léonard , quel intérêt j'ai à être instruït; MR 
oubliez surteutqu'en me parlant, vous parlez à un homme qui sait garde 9% 
secret. … wf 

— Vous me promettez , n’est-ce pas? reprit M. Léonard, ceci ne sortir4- F3 
de ce magasin? E: 

— Je vous le promets. ' d 

— Vous me promettèr que vous n’attacherez à cela que limportanc® Je 
mérite la folle supposition que peut faire une jeune fille jalouse da bout 
qui arrive à une de ses compagnes? 3 

— Me prenez-vous pour un sot ? fit le marquis. 4 

=— Vous me promattez surtout que mod nom ne sera jamais prononcé TS 
tout ce qui pent arriver ? -À 

—- Cels n’a poïintbesoin d’être dit, monsieur, reprit M. de Bellestar ave *j 
patience; parlez donc. À 
— Eh bien! reprit:M.:Eéoward, woicîve qui s'est pussó': » 

Uné'fdis dócidë & parler, de joallfier: örut-devolr vaconter:'anvodot 
touterser cîrconstuneesstrevinienigk dinst; : - 
— Le pretiiër four-qao Mierde 8 vestvenue'cher moi, elle était voma?®” 

















s’odcupe de rieit;maiselle-était aussi qvèr une autre jeune persortine: TPA 
également uùe ámte.de Mie Durand selles en parlèrent! ensemble; ot HD 
questibn de l'ensprurit quit m'avait té faìt cet des bijvoer dépdeis chef TA 











chose que je croyais si secrète, fat connue de cette jeune demoiselle ;-c! 
ue Mille de $,:;était koe 





ònsdes de MiléDarànd, - 


sieur; fit le ritarquis; jevoïis-bieh :qu'ow al parlé ‘de 





te eg erhines 
— Eh Bien !-Mo 












— Encore une fois. monsieuk te ti nb pd 
quël vous tte devez pas faire attention…tv toujours:estsik quereumnnme de 
gne de Mlle de S…. lui faïsait tout bas qoelgues: zet vathiksy ede 
répondit ussen hout pour quetje Ventendisen … — … t 
€ == Oui,ma dhèrey selle épouse M. de Beldèstktii aveoturte pussidet 
cceur… 2 ‘ ds 
» — Bak? fit Pautre jeune! persone. ':: ie 
» — Ouiyise vhèreyreprit Mie de 9.) Sabineiest fóllde MM. de Prov g 
M. de ‘Bettesthr regut te: boûpd'ur atrstatupéfaitijue M‚rliéonartbe 4 
piésquervbligé de justifreite'propos;'eomme-Mite de 83: lavait fritvelle 
en/sjoatant rapidement; id 
mm Et comme la compagne de Mile Aurélie lut disart due can'ótanig ri sj A 
sibte, celle-ci jout: - ef 
« —Si tu'emr-doutes; je te ‘zaontrerai la lettre où elle me le-dít postti ve 
Si mos lecteurs-veutent biense rappeler la fameuse tettre ndi avait 
aùxinvestigationsde mortespion; je leur--dirai-én confdence'que' 
le-là, (Lasuited 













































er. DÉBATS SUR L'ADRESBE EN FRANCE. E 
Role. les réflexions.,qu'inspirent au journal la Presse, les 
ers débats à la chambre des députés:. 

FrlOns-nous tort lorsque nous insistions pour que la com- 
ta de l'adresse ne soulevât pas d'irritantes discussions et 
5, tat à faire óclater les sentimens de la France pour la dy- 


A9 décembre, nous disions : 
tand nous avons vu douze ou quinze cents légitimistes, à la voix de quel- 
k Song eur, de quelques faux Pierre Lhermite, s’acheminer vers Londres 
eo nd de leur province, notre premier mouvement a été de lesavertir qu’on 
ij oerait „qu'ils alleient étourdiment commettre-une grave faute ‚qu’ils 
mt imprudemmentranimer les souvenirs-de l’émigration et les haines 
Févalution , qu’ils allaient profondément blesser les sentimens du 
„qu’ils allaient de nouveau so désigner à la proscription et à l’écha- 
kp :…’. dans le cas où, Dieu nousen garde , le pouvoirque nous soutenons 
in JUÏ les a sauvés succomberait- sous le poids de sa tâche. Si nous avons 
„Ï Je silence , ‚c'est. que notre voix eât cherché vainement à se faire 
Ej-cndre ; Ja oalomnie Peût étouffée; elle eût dit que nos conseils étaient 
St6e par la peur et la servilité, 

» Plus tard, neus ne nous sommes pas joints aux journaux ministériels 
LF Ameuter Popinioncontre les pélerins de la légitimité, pour appeler au 
gn chambres d'irritantee interpellations, c'est que la sourde colère , 
h ance et l'envie que provoque, daus toutes les villes de province, tout 
tu est noble et légitimiste, sont assez vives déjà pour qu'elles n'aient pas 
„Mt ‘qu'on les excite; c'est qu'en déehaînant contre un parti imprudent 
ue les mauvaises passionson les. déehaîne aussi. contre.la France: c'est 
“okre politique n'a. jamais été d'entretenir.des démargations dangereu- 
'éterniser des dissensjons ‘temporaires, mais, au contraire, d’aider le 
Ri À les effacer et à les éteindre. Aussi ne sera-ce qu’avec regret que nous 
. Ln óht dux interpellations‘anuoucées, si elles ont lieu. Qu’importeque 
QE SH 








prderet trois ou quatre ddses collégues, et un seul pair, M. de Ri- 
ieu, &oient allés à Londres, qu“im porte ce que, là, ils ont puentendre ou 
et 8 ont pu dire; s’ils sesont bornés à former des voeux, ou à pronon- 

ia, GC5. paròles éontraîreaà la'foi de leur serment; s’ils n'ont rien écrit, rien’ 
dela loi-cohdemne et punisse , qui ait troublé l'ordre ou agite le pays; 
tad leurs consciences. Nous tous qui voulons être libres ; 

Ons donc être tolérans. Le serment d Dieu pour juge. C'est un bon 

RE, ardons-nous d'un excòs de sévérité qui nous ferait douter de son 
tialité et usurper sa place. A force d'intolérance , ne tombons pas 

Tre Pimmpiété-:No ecratons pas les ccaurs, ne suspectons pas les fidélités, 
ben Btrelles suspectes; n’ayons.pas.pour les autres ded scrupules qu’ile.nsont 

; AB nous.défions que de nous-mêmes et de nos divisions, de la mobilité 

cr reps et de la mollesse de nos opinions; car s’il y avait un danger 

3 r rdte ËE la liberté , il serait en nous le jour où nous manquerions de 
metdetde dévouement, en nous seuls,partisans du gouvernement actael, 

8 in ailleurs,Il est des circonstances où le silence est la mesure de la force ;, 
meen Pourquoi nous l'avons gerdé ; voilà pourquoi ce serait avec regret que 

EN Verrions que la tribune n'en sût pas respecter la diguité, » 
Quelle force vouvelle, quelle considération plus grande, nous 

get í emandons à tous eeux qui ont assisté à la sance de ce jour, 
Selle. on ceux qui;en liront,lecompte-rendu, la. commission a-t- 
zode dannées au ganvernement en mettant.dansson projet d'a- 
», we te Paragraph e:coneu en termes: irritans- et qui a-provo- 
de Hi esi virês rócriidinations? N'eût-ik pas mieux valu cent 


At 
gn rit de coupables manifestations » nese trouvât pas dans l’a- 
î mt et qûd: le sonveraineté dû peuple,; subie-par Ja commis- 
Ema’, CUE pas été proclamée à la tribune par le gouvernement 
ne ien veen des-termessabvórsifs de tout-ordreeonstitutien-— 
Î ei > Plisqu ils vant.jusqu'à effacer de la charte le double prin- 
rielle ed Ì inviolabilit royale et de la responsabilité ministé-, 
Faire; te Voilâ“cé qu'on gagne à s'écarter de la modération, à 
Bl Fagndre le gouvernement à l'attitude et au langage d'un 
“nÄdx sa Änendapróférence aux conseils d hommes et de jour- 
exprimey) tdépendance. Si l'on se fût borné dans l'adresse à 
nikes Pad le dédain du pays pour de vaines et impuissantes ma- 
usses ns, ce débat ne fût pas nó, les mauvaises passions et les 
nù, … doetrines de 1831 ne fussent pas sorties de leur tombe! 
esn Out temps, le dévouement qui brilla par les grandes phra- 
Adie rat jamais celui qui brilla par les grands sacrifices. Le 
Ves! C © dêvouement attend pour s'exalter les jours d'épreu- 
à brite q, qui le distingue du faúx zèle, c'est le soin avec lequel il 
bar] € tomber dans aucnne ezagération. La révolution a póri 
Gon % révolutionnaires, Yempir® par les flatteurs, la restaura- 
D rad les cOUrtisans. Tous les régimes, pour leur malheur ou 
&nig, cur châtiment, ont ei leurs ultras. Nous ne saurions trop 
bee esemont prêserver le nôtre de cet écueil. 
Mais rtgraphe du projet d'adresse de la commission est voté ; 
Kes dn est il arrivó! ‘Ona inconsidèrément affaibli la majo- 
Aativ delle sera vbtöel’ adresse; on a affaibli l'autorité légis- 
zn’ ede Ja chambre; car si Vexpressian infamante de l'adresse 


EN 


li 
opa Une expression vaine et exagérée, quelle aatorité aura 
Us de ORE lo vote n'aura pu-être valide que par le concours 
ent Ptésque la majorité a flétris ? La dégradation parle- 
âlre est une de cos basses acuvres qu’il faut laisser aux ré- 
EE, Ger et aux râgimes qui ne sont pas assez. forts pour se pré; 
Dd ie E exces. Nous avions pour rrous la force et la raison, 
zé: evions pas rious exposer à paraître faibles et incon- 
Ally 
par un point d; honneurexagóré que le cabinet s'est cru 
“de soutenir Îe projet de la commission; il a craint que 
PMAOn_d'un'amendement ne fût interpróétée comme une re- 
Ares plaktis ;ila craint qu’ils n'en triomphassent or- 


hl Ì lk ie , pú N 
ts omen? 3 ila eu tort : ce quïest un acte de raison et de 























Abate saurait jamais tre un.acte de faiblesse. Les in- 
Kie: tons des partis s'oublient et pagsent, mais les actes des 
A emens restént dans la mémoirëdes:perrples: … 





CHEMIN DE FER RHÉNAN. 


80 ainequi vient de s’ écquler, les actions.da chemin 
ont té l'objet.d'une attention, extraordinaire à 
LR za-0 Lp. ba ee 
Wrddkns pad à savoir sì les braits fa vórables qui ont 


ERR s Ee 

Usant Îa nouvelle ci-dessus, la Gazette de Cologne 

£ivant des nouvelles particulières, ces actions ont 
1 


Ds 
Barra da 28, dit qùe le résnltat de l'assemblée 


Udiciable aux'intórêts des actionmaires Noh 

Öurnat,:on n'est-pas-parvenuà fotraer une 

Wais on.n?a pas même formé une direction pos- 

wi Colognajoute que le ministère belge, par suite 
jé 


de Tag eelt 
ne elgique a fait de 4,000 actions, disposait dans 


quelle a élue ? Avions-nous tort lorsque dans la Presse 


honneur, et payant la patente de première classe, si l'on a servi 


fs que cette phrase.où il est dit que «la conscience publique | 


„bureaux du gouvernement, il n'y a pas le moindre douteque le 


{ bons da trésor pouf une somme de-4,656,387: dol. En ajautant 


pour ‘l'arinéé 1844-1845. M. Speneeryafin:de combler eet abî- 


‘Te tarif dè douánes, et à en croîre une correspondance , il se 


“importation , à un droit 


dielles ont óté tellement demandéesque le caurss'en | dollarsannuellement. 


Cette hausse sont fondés. Aujourd'hui on'en à même 
À 1 of à 


dur chemin de fér rhótran, qui a êté tenue | 
‚ R'a pas été satisfaisant; ce qui ne-pegt, 





gualent ses progrès, constatent le mal sans indiqaer aucun 


„cette réunion d'environ 1,000 voix, tandisque les autresnations, 
qui y êtaient représentées n'en formaient pas en tout 500; en: 


sorte que MM. Lejeune et Masui, commissairesdu gouvernement: 
belge ont exceroó uneinfluence absolue sur toutes les nomina- | 
tions et sur le résultat de l'assemblée. : 
Dn 

DROIT PUBLIC DE LA GRÈGE. 

Voiei les conditions, proposées par la commission de la char- 
te, pour être nommé sénateur. Etre grec indigène, ou avoir: 
la grande nataralisation, quarenteans d'âge, payer 150 drach-; 
mes d'impôt annuellement, et une des qualités suivantes\(ex-: 


ception pour les îles). Avoirété, président de la chambre des |- 


représentans au moins pendant une session ; ou élu reprósen-; 
tant à deux élections au moins. Avoir le grade de colonel ou’ 
celui de commandant de vaisseau de deuxième elasse et comp-' 
ter en outre dix années de service. Avoir été :. ministre d' état; 
après la promulgation de la prôsente charte constitutionnelle ;: 
ministre plénipotentiaire près d'une cour ôtrangère après six! 
années de service, dans cet emploi; préfet après huit années de 
serviee. Avoir été: éla trois fois, président d'un-eonseil dé- 
partemental ; nommé président de cassation et procureur près 


la même coûr ; président des cours des comptes et d'appel après | 


cinq années d'exercice ; procureur de la cour d'appel et sub-: 
stitut du procurear près la cour de cassation et celle d'appel ; 


comptes après cinq années d'exercice; recteur de l’université 
après avoir été élu trois fois, et ayant en outre dix années 
d'exércice comme professeur. Etre: propriëtaire payant au 
moins mille drachmes d'impôt anrfuellement depuis trois an- 
nées ; négociant, banquier, où chef d'un établissement indus-: 
triel, exergant depuis dix années au moins ces professions avec 


comme juge dans un tribunal de commerce où comme raembre 
d'une chambre de commerce pendant trois années ; citoyen qui 
pour des services importans rendus à l'état, áura obtenu par’ 
une loi, quelque récompense nationale , après la promulgation 
de la présente charte: cette dernière catégorie pourra être mo-- 
difiëe par une loi. Le temps passé dans les différens services: 
mentionnés ci-dessus, pourra être cumulé, pour former le 
temps exigó à lune des catégories. Ceux qui ont servi pendant 
la lutte de l'indèpendance, comme membres des gouvernemens: 
centraux, membres des assemblèées et des sönats nationaux , ou 
commandant des forces de terre ou de mer, peuvent être cani- 
didats au sénat, bien qu'ils ne satisfassent pas aux conditions, 
posées par ces catégories. 





FINANCES DES ÉTATS-UNIS. 

Le rapport du secrétaire-d’ótat pour les finances, M. Spen- 
cer, adressé au président Tyler, qui a été publié ces jours-ci, 
est d'une grande importance, tang sous le point de vue finan- 
cier quc sous le point de vue commercial, | e 

Pour ee que concerne le bilan du trésor fédéral, on le con- 
naît par le message du président, d'après lequel il y aura, pour’ 
l'année, commengant au les juillet 1843 et finissant au 30 juin 
1844, ún déficit probable de 2,572,264 dollars, tandis que le 
service de 1844- 45 offeira également. an déficit qui ne sera pas 
moindrequede 4,577,059 dollars. En ne considérant que ce 
résultat, il faut avouer quela situation actuelle et l'avenir du 
trésor fédéral n'est rien moins que brillante,et cependant si l'on: 
jette un coup-d'ceil sar des calcals, faite ailleurs que dans les 


chiffre du dôficit de cette année aussi bien que celui de l'année 
prochaine , ne dépasse de beaucoup les calculs officiels du 
ministre des finances. 
_ C'est ainsì qu'il se trouveportóe au chapitre des recettes pour: 
1843 et 1844, unesomme de 3,829, 131 dollars, provenant d'ùn 
excêdant sur les l'emprunts ou bons da trésor, qui ont été émis 
dans le courant de l'année dernière, pour l'amortissement de 
la dette publique. Cet excédant qui forme ane récetté extraors 
dinaire sera employé à couvrir des dépenses ordinaires, c'est cd 
qui constitue déjà en lui-mênie un dèficit, ét consáquemmeat, 
en l'ajoutant à celui annonce officiellement, le déficit pour 
F843—1844 s’ ólòve.à 6,356,395 dollars (fl. 12,906,886.) 
Qaant au déficit de 18441845, il est difficile détablir par 
des chiffres, jusqu'à quel point les calculs de M. Spencer sont 
exactes. Toutefois, on prétend que les sommes portées parmi 
les recettes, au budget des voies et moyens a ne pourront être 
róalisóes. - NEON 
"Les recettes provenant de droits d'entrée s'y trouvent por- 
tées pour la somme de-20 millions, tandis que c'est un fait prou- 
vé qu'ils ne rapportent que 16 millions, La vente de terrains est 
êvaluée à 2 E/2:millions, et gependanit on sait que cette année 
elle à peine rapporté-2 millions. Les budgets des dépenses 
offrent, dans un sens opposé , les mêmes défauts ; car nous n'y 
voyons figurer que les dépenses ordinaires, tandis qu'en 1844- 
1845 il doit être remboursé un capital de 5,672, 976 dol. et des 


ce total de 10,329,363 dol. áu déficitde-4. 1/2 millions, un dé- 
ficit d'environ 15 millions dol. (fr. 39,300,080) sera inévitable 


me, propose de renoaveler l'empraùt‘oftdessus énouoé et d'é- 
mettre de nouveaux bons, pour ternboúrsér les-änciens. 
Il paraìt que M. Spencer a en vue de réformer complétement 


propose de présenter un projet tendant à soumettre. le café et 
lethé, qui jusqu'à présent étgient exempts de droits. à leur 
qui procurerait au trésor 4 millions de 


CRIMES ET DÉSORDBES EN ANGLETERRE. 
Des’faits très-graves se passént depuis quelquë temps dans 
certainns-comtös-agricoles de la‘Grande-Bretagne; des incendies 
nombreux détruaisent des fermes,des granges, des rècoltes. Tous 
les jours l'on apprend de nouveaux stuistres, et il est reconnú 
qu'ils sont dus à la malveillance. « L'opinion de toutes les-per- 
» sonnes sensées et désintéressées dans la question, disait dert 
» nièremient le Fiines, est que tous les désastres signalós sont lb 
» résultat d’un complòt formé entre les ouvriers agricolës, ‘dank 
» le, but de contraindre les fermiëfs à abandonner Yusage, des 
» machines nouvelles : ces ouvriers espèrent s'assnrér ainsi un 
» emploi plus régulier et un salaire plus ólevé.» 
"_Ce vandalisme s'étend avec rapidité; il gagne des comtès où 
il n'avait pas encore exercé ses ravages, et les journaux qu. si 





| 


moyen efficace d'y mettre un terme. Les propriétaires dimi- 
nuent le taux de leurs baux, néanmoins les fermiers sont encore 
écrasés par l'élévation des charges locales. Il leur est impos- 
sible d'occuper tous les bras qui leur sont offerts, et ils ne peu- 
ventaccorder à ceux qu'ils emploient qu’ an salaire insaffisant. 
Un seal moyen se présenterait de diminuer l'extrême misère 
quidésole ces comtòs; c'est une division-plus grande des terres; 
mais il y a là toute une rêvolution dans la cultare, adoptée en 
Ángleterre et le germe d'une révolution dans la constitution 
de la propriété foncière; or, on recule devant cette. double 
transformation, et pourtant tôt ou tard il faudra la subir. 





TARIEF DE LA HAVANE, | 


D'après des lettres, regues de laHavane, des changemens seront 
introduits dans le tarif, pour ce quicancerne les droits de sortie. 
L'exportation du sucre sera soumise à 5 réaux- par caisse, pour 
les navires espagnols et à 6 réaux pour les navires d'autres na- 


‚tions : le café 4 réaax par quintal, lorsqu'il est exporté saus pa- 


villon national et 41 réaux quand il est exporté par d’autresna- 


 vires, On restituera Îa.moitië du droit de tonnage à ceux des na- 


‘commissaire du gouvernement ou vice-prèsident de la cour des |_ 


vires qui prennent un chargement de 1,000 caisses de sucre, ou 
2,000 balles de café, et les navires qui chargent 300 pipes de 
rhamou de melasse sont tout-à-fait‘exempts du droit de ton- 
nage. eN E bend f 
Les ports de mer de Cardenas, Mariel et Sagua viennent d'être 
ouverts au commerce d’importation et d'exportation. 





NOUVELLES DE POSEN. _ 

Depuis quelques jours, les journaux allenrands parlent de 
troubles qui auraient eu lieu à Posen ; nous voyons aujourd'hui 
dans une correspondance de cette ville, adresse à la Gazette de 
Cologne, qu'il est a-peu-près certain que la tranquillitó de cette 


ville n'a pas un instant été troublée: cependant il y règne une 


sourde agitation, dont il est difficile d'expliquer la cause. Cequi 
semble hors de doute, ‘c'est que la dösertion décime les-rangsde 
l'arméede Pologne. De nombreux déserteurs franchissent pres- 
que journellement la frontière, et comme on se plaît toujours à 
exagérer les faits, on va jusqu'à eiterdes régimens entiers qui se 
seraient réfugiós sur le territoire prussien, lenrsofficiers en tête. 
Ilen est probablement de même des bruits, suivant lesquels un 
mouvement aurait éclaté en Pologne. 





ÉXEUTE A SARRAGOSSÉ; 

Le gouvernement frangais à regu une dépèêche télégraphique 
annongant qu’nne émeute a éclaté à Sarragosse, mais qu'elle a 
été promptement réprimée. Le désarmement de la garde na- 
tionale de cette ville continuait le 23. 
Une autre dépêche annonce que le général Concha a donné 
sa démission et qu'il est remplacé par le génóràl Saria. Le gó- 
néral Serrano est nommé inspecteur-génóral de la cavalerie. 





Nous apprenons avec plaisir que M. le chevalier de Bazo, qui 
remplit depuis plusieurs années le poste de chargé-d’affaires 
d’ Espagne à La Haye, vient d'être promu par son gouvernément 
au rang de ministrdmrósident près de notre cotr. «© © 
D'un autre côté,les amis que M. de Salas y Quiroga, jasqu’ici 
secrêtaire de légation d’Espagne, compte parmi nous, appren- 
dront avec regret, que ce jeune diplomate a été rappelé par sa 
cour. ' 
Bourse d'Amsterdam, du 30 janvter. 

On a eu aujourd'hui connatssahce da rapport de lá sectión-eénttate retati- 
vement au projet de loi d’un impôt sur les propriétés et d'un emprúnt , ‘d'où 
il résulte que la majorité de la chambre , sans approuver entièrement le pro- 
jet, partage néanmoins les vaes du gouvernement sur le principe de la né= 
cessité d’un impôt eztraordinaire, après que lon aura fait l'essai de ['emprunt 
volontaire à un tanx modéré.Gette nouvelle a favorablement agi sur nios fonds 
hetienaux, Quelques achats se sont principalement effeotués en intógrales: 
‘Les fonds hollandais en général étaient plus voalus, : 

Les actions de la Société de Commerce étaient également très-recherchóes. 
Beaacoup de transactions se sont opérées dans les actions du chemin de fer 
rhénan qui étaient aussi fort demandses. 

Coursdel'argent: prêtà garantie 229/,; prolong. 24 %/o; escompte 2} °/,. 
Derniers prix à 5 heures: 21 9fo 551; Holl, 50/, 100,5, à 2: Société de 
Commerce 183% ; Ardoins18}à%. 4 (Handelsbl.) 


| 
Faits Divers. 


Les dernières nouvelles de Uruguay sant du 5 novembre. Á 
cette date, Oribe poussait bnergiquement par terre le sióge de 
Montövidéo,tandis que \'amiral Brown, chaf de l'escadreargen- 





tine, interdisait rigoureusement l'entrée des vivees et des muni- 


tions dans le port. Rd 
— On lit dansle Times ; « Jl paraît positif que sir F. Burdett 
est mort victime du traitement hydropathique. Depuis le 8 oc- 
tobre 1843, le baronnet s’était mis sous la sauve-garde d'un hy- 
dropathe établi à Londres. Ce doeteur lui avait persuadé qu'en à- 
doptant ce traïtement, il ne souffrirait plus de la goutte, Depúis 
lors sir F. Burdett eut sans cesse reconrs au traitenterit à Peau 
froide. Lorsqu'il perdit lady Burdeít, 31 déotatä qlë'éa ferme 
était morte pòurn’ävoir pás voula. sd fj’ traitér par son doc- 
teur. Dans éaderhièfe maladie, sa flle'ne voulat pas qu’il con- 
tinuât le traitement sans le cóncours d’ un médécin éclairé.Telle 
avait étò la confiance de sir F. Burdett dans I’hydropathie, qu'il 
ne montait à cheval qu'enveloppé de serviettes mouillées. Le 
baronnet et sa femme doivent être enterrós lè mômejour. ' … : 


— Voici quelques détails qui peuvent donner une idée du 
développement prodigieux de l'industrie:en Angkétefre: En 
1780 , la force productive des raächirves, évalóë mon en cheval 
vapeur, mais en‘ vigueur hurnbine, éytivatsit & 12 millions 
d'ouvriers. En 1843, ‘cètte force reprösèrite en Angleterre le 
travait de :650 millioùs d'hommês!... On sait que le cheval 
ordinaire:fdit‘en virotiTe travail de 7 ou- 8: hommes ; mais il-en 
fait lui même sept où huit fóis.moins que le cheval- vapeur qui 
travaille 24 hommes sans interruption, en sorte quê chaqte 
cheval de machines à vapeur fait le même travail que BO hom- 
mes qui ne peuvent travailler que8 heuressar 24. ° 


— Voici, d'après le journal de Lloyd autrichien, la liste des 
arrivages et apparcillages de navires autrichiensà Constantino- 
ple, pendant le dernier semestrede \’année adiministratite 1848: 
Arrivèrent sous pavillon autrichien : 626 bâtimens à voileet 


àÀ vapeur, de 162,376 tonneaux, Foay 418 avec. des chargemens - 
peurla valeur de 18,568,000 fl; La vz des marahandises se 


wiontait à 14 millions 785,000B,; :-}- 


On éeritd' Ortöans :…. gr JN 

— Wier matin, 28, un accident grave a en lieu, au chemin de 
fer d'Orléans. 'A-neuf heures, le'train de marchandises, parti la 
-veille‘an soir d'Orléans, quiavait aussiun waggon de voya eurs, 


‚a döraillé en arrivant'á;la gare, au moment où il passait sur la. 


 voig de-dbchargemeènt.Le waggon qui contenait sept voyageurs, 
“a été'culbuté et la chute a occasionné la mort presque instanta- 


néede denx de ées vayageurs, les autres n'ont en aucune bles- 


gute. Au moment où eet‘accident estiarrivé, l'aiguilleur-êtait À 
“st peste et tenait le tevier de l'aignite-pour faciliter le change- 
ment de vete; lorsqu’ila élé frappé violemment par. la porte-du 
waggon de bagages quis’ était ouverte, et forcé de laisser tomber 
lelevier: Une partie-du-eonvoi êtait déjà engagée sur la bonne 
voie s:c'est alorsquel’avant traïn a cherché à vaincre l’ obstacle 
guiluiëtait opposé et quel’arrière train’a suivi sur l'autre voie, 
- poussé.par l'impulsion de la vitesse acquise, _ 

On vient de faire, sur le territoire ‘de Pagny-sur- Moselle, 
-ue'curieuse décduverte. Un homme creusant un fossé dans urie 
- vigne'à rentontré, à” la profondear d'environ 63 centimètres, 
- un vase de terre qu'il a malheureusement brisé, le prenant pour 
“une pierre. Ce vase renfermait 4,200 médailles destreizièmes et 
- quinzième siècles, en argent pur, dont 50 sont d'une parfaite 
- conservation et du module de 16 millimètres ; 300 da modalede 

20 millimêètres, et les autres variant de 25 à 27 millimêtres. Les 
‘ petites médailles portent Veffigied'un évêque. coiffé d'un mi- 
tre, dont les 'fànóns sont relevés. Au revers est une erdix entou 
rée de caractères qui semblent indiquer le nom ou le mono- 
gramme du prélat. 
_… Dans une poignée 
‘conùú'1T piéces frappées à l'cffigie de Jean, comte du Maine, 
qui fut depuis le roi Juan, fait prisonnier à Poitiers „8 pièces 
à Peffigie d’ Alphonse, corate de Tonlouse, et fils de Lauis VIII, 
dit Ceeur-de-Lion; 6 pièces frappóes à l'effigie de Saint-Lonis ; 
"6 pièees:'à Veffigie!de Jean d'Ápremont, évêque de Metz en 
1227;"2' pièces à l'cfigie de Jacques de Lorraine, évêquede 
Metz en 1280. tn ZA 
_ EXTERIEUR. 
„RUSSIE. 

“Sr.-Pererszovre, 18 janvier. Les propriètés des anciens in- 
-surgés poleaais, confisqnées par le gouvernement, sont admi- 
- nistrées maintenant par le ministère des domaines de: l'empire, 

quì est terin. de payer des dettes que les précédens prossesseurs 
ont contractérssur ces biens. II résalte da rapport annuel pu- 
blië rbeemment sur cette branche d'administration par le mi- 
nistterdes domaines de |’ empire, pour l'année 1842, qu'an com-: 
-mendement.de l'année dernière, de 459 propriètés, grevóes de 
dettes, 228 ont été entièrement libérées, et qu'il aété payé pour 
les dettes, reconnues valides, la somme de 1,707, 100 rbl. d'arg. 
_ Les dettes-des autres biensde cette catégorie qui ne sont pas en- 
«ore liquidöes, et dont la validité est reconnue, s'élèvent à 
1,251,331 rbl. d'arg. Toutes les affaires concernant cette liqui- 
dation sont soumises à la révision du sénat dirigeant, de la com- 
‚mission de liquidatinn et des gouverneurs-gônéraux des pro- 
_Vinces oecîdentales de empire, © 
En vertud’an.pukasé impórial de l'an 1839, toutes les bandes 
de Bohémiens qui errent vagabonds dans \'empire, doivent être, 
dans un espace de temps limité, placèes dans les métiers. Le 
ministère en a, ces troisannôes dernières, établi plus de 8000 
_ comme colons dans les terres de la couronne, et transformé en 
„utiles labourenrs cette caste pour ainsi diro privilégiëe de fai- 
“enêans. Ute vere NT: 
Le Wi Töttramt, an violent incdndie a‘dótrúit T' órnement prin- 
“eipal da;chemin desfer.de Zârskojé-Sölo, Ie Vauxhall. Ce bel 
édifice; construït-.aveerun véritable luxe par feu M. le chevalier 
de Gerstner, créateur dn preihier chemin de fer russe, était 
_ dans Îes mois d'été des six années dernières, le principal entre 
des divertissemens pour notre public, dans ses promenades à 
Zarskojé-Sèlo et à Pawlowks. 
k EE GRÈCE. | 
Arnènes, 10 janvier. Bier, l'assemblée nationale a tenu une 
séance extraordinaire; on y a agité la question de savoir si le 
„projet de constitution devait être premièrement soumis au roi, 
u bien être: dischté de suite par l'assemblée. Cette dernière 
sapiaion aprêvalue, EE hard 
, Plusieurs points ;importans, entr'antves une motion qui 
- sera, dit-on, présente relatitement à la résidence de l'hèritier 
-&rentuel du trône, soulèverint ane vive discussion au sein de 
l'assemblée nationale, quì a repris hier ses sêances, ajournées 
„„pendant.plusjeurs semaines, 


4 


Aer PORTER EE Ee id 
… Parmi Ja grdnde affiencs de pérsonnes que l'ouverture de 


Yassemblég, nationale a attiróes à Athènes, il se trouve une 
qnantité.de volenrs qui, favorisés par les longues nuits d'hiver, 
exercent leur industrie avec une rare audace. Comme la police, 
„qui était jusqu ici sous le ressort de l'autorité municipale, est 
‚beaucasp trop faible pour remédier à ces désordres, òn vient de 
_Ï'ineorporer au gouvernement militaire, qui, sous la direction 
„An eelgnel Kalergis, déploie une grande ênergie. Tons les jours 
‚ onrfait;sertj dela. ville une quantité de gens qui ne peuvent pas 
„ vómaighn da nnennde pabsistancesguffisans.. De cette mänièrè 
on Furge a vilte de gens qui dans le cas d'une émeute auraient 
_pú devenir fort dangereux. Bet 
etl AUTRICHE. _ | 
Une correspondance de Vienne en date du 18 janvier dit, que 
„les puérileset thóâtrales démonstrations faites en Angleterre 
„epar te duc de Bordeaux et son parti ont été formellement désap- 
„yprouvées. dans les hauts cercles de cette capitale. Cenx-mêmes 
'„qebsont.partisans du principe d'une stricte légitimité sont 
„hligés.de con venir que le duc de Bordeaux a montré à cette oc- 
;casion peude.prudence, et qai pis est, peu d'esprit. On dit qu’a- 
„près la mort;da duc d'Angoulòme, les scènes de Londres se 
_depreduiront en Allemagne, qu'il se formera une cour à Goritz 
autour de Henri, queles pêlerinages qui avaient causé un si 
„grand scandale en France, seront renauvelés, etc. Nous pouvons 
_Assjrer, par cóntre, que le gouvernetdent âutrichien ne tolèrera 
‚jamais et soús aucun prêtexte de pareiltes menées. 
ESPAGNE. 


. : 
Ven 







nt drfigement de cabinet; on as- 
Wifargó de la:fsrmation d'un 





a id 
de ces monnaies, prise au hasard, àn a re- 


trés ensemble à la chambre à trois heures et ont remis au bureau 


et à la dignité de plusieurs membres de cette chambre. Úne 


tante et loyale protestation. 


„bre. M‚ Lherbettea soutenu le contraire; la chambre a décidé 
qu'il ze serait transpis qu’ an extrait de la lettre, relatif à ta'dé- 
‘mission, à M. le ministre de l'iatérieur, » het 

7 la:chambre par le. marguis de Laroche- il 


| ministère dont îl aura la présidence sans portefeuille. Qaoî qu'il! 
en soit, il est certain que le gênéral Aldama, qui était sur le: 
point de se rendre à son gouvernement de Puerto Reco, a rceu 
ordre de différer son départ. On croit que le commandement de 


cette colanie sera donné au gênéral Mazarédo, quand il quit- 
tera le ministère, M‚; Gonzalès- Bravo irait aux Etats-Unis et M. 
Portilo reprendrait inspection des carabiniers. » 


Le parti progressiste l'a décidément emporté dans les élec-. 
tions de la province de Madrid. M. Olozaga est au nombre des |- 
suppléans. Mais peu s'en est falla qu'il ne. fût point nammé., 


Cela prouve- que, même dans son parti, le nom de Î'ex-prési- 
dent du conseil excite une juste répulsion. — 

Vous savez qu'un empruntde 10,000,000de réaux a été con- 
tractéavec le banquier B... par le ministre des finances aa 


seul, et l'on dit qu'iÎ en a été fait cinq ou six de sommes à-peu- 
près aussi fortes, à de semblables conditions. Il importe que je 
vousexpligue comment se contractent ces emprunts ruineax, 
carl'intérêt de 35-p. ce. qui vous parait énorme n'est encore 


-quele plas honnête côté. Lorsquel’ona établi le taux d'intérêt, 


soit, par exemple, éomme danscette circonstance , 35 p. c. on 
verse'au gouvernement une partie de la somme en argent, la 
moitié. ordinairement déduction faite de l'intérêt, puis le sur- 
plasde lasommese complète avec du papier del'êtat qui s'a- 
be ‘ : \ Fe « 
chète au cours de la Böurse et-qu’on livre au pair. Je vous lais- 
se à calculer le taux: d'intérêt de ces emprunts! !! 

| 4E Y FRANCE. 

Panis, 29 janvier. Le bruit s'est répandu aujourd’hui que le 
ministère ne voulant ‘pas donner lieu à la chambre d'engager 


présenter un projet dé loi pour les fonds secrets dont la deman- 
de serait faite par voie d’ amendement au budget. 

Le vote de l'adresse a'été hier au soir etaajourd’hui le sujet de 
toutes les conversations dans les cercles politiqnes. IÌ était gé- 
néralement interprété comme un échec pour le ministère. Hier 
soir, chez M, de Rambuteau, M. Molé était fort courtisé ; son air 
grave et hautain laissáit percer ùn désir et ùn espoir de repren- 


gues de M. Gurzot sent abattus, ils se plaignent tout bas d'avoir 
été gravernent compromis. En haut lien, on est très-courroucó 
contre la chambre ét contre le ministère , et on remarquait ce 
soir, comme une chose inusitée, que la grande députation char- 
gee de présenter l'adresse au roi, n'avait pas encore été convo- 
quêe. La prèsentation, d'ordinaire, a lieu le soir même ou le 
lendemain duvote. : (Courrier) 
On annonce qu'un député de l'opposition de la gauche doit 
soumèêttre prochainement à la chambre, unê proposition dont 


l'objet serait de réprimer et de panir fa corruption en matière 


électorale. en 

L'auteur de cette proposition l'anrait concertée et prêparée 
d'accord avec la gauche'et le centre gauche. 

La chambre des pairs a tenu aujourd’hui une courte séance, 
dans laquelle M. Dumon, ministre des travaux publics, a prè- 
senté un projet de loi sur la police des chemins de fer. 

On dit que le gónéral Gourgaud, aide-de-camp du roi Louis- 
Philippe, est chargé d’ ute mission secrète et importante pour 
Vienne. Ce général feraït des pröparatifsde départ et s'atten- 
draità partir au preinief motient. 7 
Le projet de loi des erédits supplémentaires et extraordinaî- 
res n'a donné lieu qu'à quelques observatinns relatives à la si= 
tuation de nos finances ét à la réserve avce laquelle doit prò- 
céder le gouvernement dans l'intervalle des sessions, en ma- 
tière de crédits. Les demandes sar cet exercice se divisent en 


vices insuffisamment dotés, eten crédits extraofdinaires , mon- 
tant à 17,189,821 fr. 53 c. pour les dépenses urgentes et im- 
prôvues. Mais ces derhiërs crédits ‘comprennent pour une 
somme de 4,106,704 fr. 82 c. des reports d'allocations ; et, 
d'une autre part, des annuûlations définitives sont proposées 
pour 3,747,000 fr. L'aagmentation réelle des dépenses est de 
32,973,737 fr. 02c. Les commissaires nommés sont presque 
tous favorables au projet du gouvernement. Ak 


On écrit de Paris : en 

« Un conseil de cabinet a eu lieu hier midi. Il a óté décidé que 
le rinistère proposerait immóédiatement anx chambres, le projet 
de loi sur Ies fonds secrets et celui sur les chemins de fer, —Le 
cabinet espère- se relever dans l'opinion du pays et ressaisir la 
grande majorité qui l’a sautenu jusqu'à ce jour. 

» Les députés légitimistes qui hier, et aujourd'hui se sont rêu- 
nis pour delibérer sur le parti qu'ils avaient à prendre, sont en- 


la protestation suivante: „ Al 
ie _ «Paris, le29 janvier, 
‚_»Monsieurle président, _ 


» Le dernier paragraphe de l'adresse, voté dans la séance du 
27 janvier est, à nos yeux, wn acte attentatoire à l'indépendance 


ópreuve douteuse'a déjà élevé au sein de l'assemblée une écla- 


» Nous venons protester-à-netretour, non pas contre un lan- 
gage injurieux qui ne saurait nonsatteindre, mais contre la 
violence qui nous est faite aa mépris de.nos droits et des garan- 
ties de liberté qui nous êtaient promises par la déclaration du 7 
août 1830. Ne : 

» Résolns à remplir tous nos devoirs envers ceux qui nous 
ont êlus, en vers nos amis politiques eten vers nous-mêmes, mais 
frappés d'une véritable exclusion morale, ce n'est passar nous 
que peut retomber la responsabilité de notre détermination. 

» Nous déclarons nous démettre de nos fonctions de députés. 

» Signe, BramrER, DUC DE Vaumr, ne Lacy. » 


»M, Blin de Bourdon s'est réuni à ses còllègues: «… 
.»Cen'estqu'à quatre heures et demie qu'on a donné lecture 
de cette lettre, qnia cansó une grande sensation. IÌ s'est alors 
élevé une discussion, dans.laquelle M. Dupin a prêtenda que les 
députés n’avaient pas ledrait de blâmer les actes de la cham- 


‚La lettroadrpssóe 
jacquplein pp-contigut qaêcespeu de mots: 
‚ „Monsiegr le. prôsident je donne ma démission, 


| Le gouvernement à reu la dépèche suivante : 


taux modestede 35 p.c. Il paraît quece contrat n'est pas le 


une noúvelle question de cabinet, aurait l'intention de ne pas | 
-nuditè aux-praticiensdelacapitale. … * 


‘gransqui demandent àse rendre en Algêrie. Jusqùu'à ut 
ordre, an n'emberquera que‚cinq cents onvriers par mok. 
dre bientôt sa revanche contre le chef de la coalìtion. Les collè- | 4 


23,637,620 fr. 30 c. de crédits supplémentaires, pour des ser- f_ 







































Jérusalem, 19 décembre soif. 

Le consul de France à Jérusalem à M. le ministre des #04 
ôtrangères. en ge 
La première partie des réparations décrétées par la Sal 
Porte, à la requête de notre ambassadeur a regü son exél 
aujourd'hui. ie dE pe 
Le nouveau gouverneur est entré ce matin à Jérusalert. & 
demi-heure après son arrivée, il est venu à notre consulát} 
la visite solennelle convenne. ed 
II m'a apporté, dans les termes les plus exprès, les exc 
de son gouvernement et le blâre le plus sevère de la condië® 
de son prêdécesseur, Méhémet-Richid-Pacha. Les cind effe ú 
fauteurs des désordres ‘du 29 juillet, ont regu le châtijäp 
exemplaire qu'ils avaient mèrité. Le pacha les a fait arr 
partir sur le.champ pour Île lieu où ils doivent subir 

nes. Cette mesure s'est exécutêe sans trouble, ce qu’ori CFE 
impossible ; la ville est calme, grâces à la conduite ónergidf?’ ij 
Haïda-Pacha, dont l'attitude a été ferme et résolue.  :vosf 
Le ministère, depuis un an surtout, a encouragé_ 
gration des ouvriets en Algérie: il a eu raison, maisil 4 
dù en même temps ordonner, préparer l'exécution dés 
vaux suffisans pour occuper les bras de ces nombreus? 
grans. Malheureusement, l'administration: n'a pasagi avé 
de prévoyance, et voilà pourquoi on rencontre dans } 
d' Alger tant de nouveaux venus découragês, qui manquent# 
vrage et peut-être de pain. On nous communique à ce suĳê 
lettre écrite par an homme digne de foi : La population, dieet 
lettre, s’'augmente d’une manière effrayante ; la misère’ y 
par tous les bateaux avec un passeport de colon. On faitd 
der tous ces malheureux dans les campagnes pour: cach 


Mi 


L'administration, qui n’avait pas su empêther le mal, à 
justement effrayée de ces déploraples résultats. Le minis 
la guerre a envoyé dernièrement des instructians:à.Marseil 
à Toulon paur réduire les passages gratuits accordés 4ûi 


iN 
6281. Une dómoiselle de 22 ans, d'ane humeur douce, connáisdaif® 
frangais et le hollandais, parlant et écrivant ces:deux langues, au f 
la broderie et autres ouvrages de main, désirerait trouver une placed 
une famille de cette ville, pour vaguer à Péducation d'un ou de denr € 
ou pour assister dans la maison. Elle serait disposée à entrer en foné 
au pair, pouvant produire da reste’ dés tenseignemrens ‘satisfaisàns 8 
personne et ses capacités. EEN 0 es 
S’adresser sous les initiales L. B. à la librairie de J. M. VAN”T E 
à La Haye. Bet rbe rede ra 
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Etats-Unis .[Obligations de la Banque. . 
‘Bourse de Paris. — Malgré la hausse des fonds anglais arrivés ce mati 
97 $, les fonds publics frangais ont fléchi quelques instans aprês l'ouvert® 
du parquet. Le 8 p. c.‚ après avoir été ooté 82 25, est resté-à- 82 05 offert; 
le5p.c.afléchi de 12470 à 124 45, 50. Malgré l'assurance donnée par 
Débats de ce matin, on était généralement persuadé que le ministère ne ! 
drait pas longtemps, et déjà l'on citait pour lui succéder M., Molé eis 
Salvandy. ' p 
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Bourse d’ Anvers du 30 Janvier. $ 
Métalliques, 5 9, ». — Naples, 5'%'».'—Ardoiris, 5%, Îl:A À 
Dette différée ancien,7 8 P.— Passive, 5 °/o »-— Lots de Hesso, 68, 67 3 Ir. BSZ 
Cours après la Bourse (2 2 heures). Ardoins, 20 13 A., 21. — Coupons, ». 
‚ Bourse de Vienne du 24 Janvier. 
Métalliques, 5%/o 111 3. — Dito, 4% 1002. — Dito, 3 9/0 77 je « 
de 1834, ». — Actions dela Banque 1630. _ ak 





LA HAVE , chez Lóòpold Lebenberg, Lage Nies 7 j 
Dépôt-général à Amsterdam chez M. SexooweveLn &t 4 
Beurssteeg; età Rotterdam,cher 8. van Kera Sypicx, Hooft! … 


